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EXTÉRiÉtIR.
ÉTATS-UNIS.

New-York, le 26 juin. — Des avis d’Alvarado du 27 mai 
confirment la de'couverte faite à Mexico d’une conspiration 
en faveur d’Iturbide , et l’emprisonnement des conspirateurs. 
L’éditeur de la Baltimore federal galette, dans sa feuille de 
samedi, annonce qu’il a reçu de la meilleure source des nou­
velles très-agréables du mexique , qui a pris récemment un 
aspect paisible et fixe ; les passions qui depuis quelque tems 
agitaient le pays ayant été essentiellement , sinon entièrement 
apaisées, et les animosités des partis étant mitigées. Le 
gouvernement en général était devenu plus stable et plus 
puissant, et son administration était entre les mains d’hommes 
distingués par leur savoir, leurs talens , leur énergie , et une 
aversion déterminée pour la domination espagnole. Mais ce 
qui peut être considéré comme bien plus important, les fi­
nances du Mexique paraissent prospérer; un emprunt avait 
été négocié en Angleterre , et les conditions en avaient été 
ratifiées par le congrès méxicain ; et les fonds en provenant, 
avaient été en grande partie remis à une bonne maison des 
Etats-Unis. Il faut l'avouer, cela n’offre pas une très-belle 
perspective à l’ex-empereur Iturbide ; et nous présumons 
qu’il ne se serait pas embarqué témérairement dans sa nou­
velle entreprise , s’il avait connu la situation de ses amis , et 
1 état florissant des affaires publiques sous l’administration du 
du gouvernement actuel. La mesure iju’il a prise , quand 
même elle serait approuvée par la sainte-alliance, ne peut 
manquer d’échouer , et l’on considère qu’il est de l’intérêt de 
la Grande-Bretagne de s’opposer à toute tentative ayant pour 
but un changement. Non-seulement les capitalistes de l’An­
gleterre ont mis en avant de grandes sommes , mais ses né- 
gocians out formé des liaisons si étendues avec le Mexique 
que le gouvernement se croira obligé de protéger ses intérêts’ 
en contrecarrant, comme il en a le pouvoir / tous les efforts 
tendant a susciter une guerre civile dans ce pays.

Du 28 — Le Providence Patriot rend un compte très-flatteur de ’a si-
Hondur« « DTiel a re[>Ur h<ïue conlP°se'e d« provinces de Nicaragua , 
Honduras, San Salvador, Costarica, Guatimala et Qiieseltànango. Trois

?,S ? ,latete du gouvernement, et président tour-à-tour chaque
mois. Usera établi un gouvernement semblable au nôtre. 11 y a une armée 
permanente de i5,oo hommes, et une milice de 80,000. Il n’y a dans le 
pays aucune troupe d’Espagne. La population des six provinces excède 
,dit-on unnuhmnet demi; et celle de Chiana, qui doit accéder à là
dernièrlm’Td UnepOpUla“0n de 3oo>000- L’amblssadeur qui est venu 
la i dans ce pays, a apporté le plan d’un canal pour réunir l’At­
lantique a la mer lacil.que, dans une distance de cinq ou six lieues
aviiem éiï/l'' Ca,raccf du 27 mai, portent que les églises de celte ville
S. S le ulte i T pl“S“nrS J°?rs de suite - ™ réjouissance de ce qae 

1 p avait reconnu formellement Findépendance de Colombie.
ESPAGNE.

Madrid le 28 juillet.— Les chaleurs sont excessives dans 
cette capitale ; le thermomètre s’y maintient a 33 degrés. Ponr 

m es malheurs qui pourraient résulter de ces chaleurs si
f/nî - lnaireS ’ Un alcaile de quartier est préposé à chaque 
iontame pour empecher que l’eau ne soit mal employée , et 
} our veiller a ce que la distribution s’cn fasse exactement 
parmi le peuple. Il a été également défendu de se baigner dans 

au de Iontame et de s’en servir poux laver le linge , comme 
' /■ “aus une foule de maisons. Si les chaleurs conti-

\,n a Madrid encore quelque tems , ou pourrait craindre 
eai* ne Vlnt a manquer ; cependant tontes les précautions 

suggérer la prudence ont été prises, dit-on , pour 
empecher des evénemens fâcheux.
nriT HlUit in/iv,kUls lle's et garotte's ont été conduits dans les 
pr sons de Madrid ; ils étaient escortés par 3o fantassins et 
lanciers espagnols.
i. T'1)10111810 Artero, accusé d’expressions outrageantes contre 

gouvernement légitime , a été condamné par la commission 
militaire , a dix ans de galères , et a 200 coups de fouet : on 

aprcnneue a moitié nu dans les rues de la capitale 
venlp ,/0Urnitl,!lab,illement compléta tous les individus qui
été'foî't faire parUe itleS volontaires royalistes , ce qui „’avait 

e te tait sous aucun des gouvernemens précédens
assTz „^^«rernement espagnol déploie en ce moment une 

s*ez grande activité pour 1 organisation des nouvelles levées.

, a >Dr UXi^at?:1 °n.S fran9ais 1 venant de Barcelone , sont en­
trés a Carthagene ; le gouvernement espagnol n’a point encore 
un seul homme a envoyer sur un point aussi important.
1, tous les rapports venus des différentes provinces

agitation et le mal-aise vont toujours croissant sur tous le3 
points de la pemnsule ; on voit de nouveau se reproduire la 
désobéissance aux lois et à l’autorité.
V.~J, c?'jlte Charles O’Donnel , capitaine-général de la 
Vieille-Castille, ne peut plus réprimer-les désordres de cette 
dement6 ’ ^ * Valladolid , chef-lieu de son comman-

ITALIE.
Milan le 21 juillet. — Les commissions spéciales et de se­

conde instance , et le tribunal suprême séant à Verone , avaient 
declare coupables de haute trahison et condamné à la peine 
de moi t Louis Manfredim , de Mantone , et Gesar Albertini • 
i empereur, par des résolutions souveraines en date dû 
20 avril et 2 de ce mois, a daigné commuer la peine de mort,
nremier î? T™™ “î SPÜzber^ Pédant 20P ans poux lû 
premiex et i5 ans pour le second. 1

ANGLETERRE.
Londres, le. 28 juillet. — Avant-hier il a été tenu un conseil 

de guei’re au bureau des affaires étrangères,

NOUVELLES DU PÉROU.
Ga. Lettre S/1Vant<' î1e. iGuyaquil est parvenue à Londres 

vant-hier , et a produit une grande sensation dans la Cite'. 
Lflioiqiu il n ait ete reçu depuis aucune confirmation de l’im­
portante nouvelle qu’elle annonce , la hausse subite qu’elle a 
causée dans le cours de tous les effets des gouvernemens de 

menque Meridionale, s’est soutenue jusqu’à présent. Les 
certiheats du Pérou qui étaient précédemment à 3o p. c. de 
perte sont remontes de dix pour cent.

On attend impatiemment les premiers arrivages de New- 
- °. ou de la.Jamaïque , dans l’espoir qu’ils apporteront des 
avis authentiques du Pérou. r

Guyaquil t le maj
hier A epe/ reÇU ,?ar ,le ■brick le Tres Herm^nos , qui est arrivé 
hier de Payra, des lettres en date du 22 de ce mois, qui don­
nent 1 agréable confirmation de la fin des troubles du Pérou , 
t evacuation de Lima par les royalistes ayant eu lieu le 10 de 

e mois. On avait reçu il y a quelques jours , la nouvelle de 
la glorieuse action dans laquelle les armes nationales ont en- 
core triomphe, et l’on espérait que les détails en auraient été 
communiques ; mais , puisqu’ils ne sont pas arrivés , je vais
depuisranSmettrC “°S premiers avis • et ce l’on a appris

avaitPsn’aît qaei le libeVatfnr,et Binerai en chef Bolivar , qui 
G rll?m IUa.i Tr-8ene/;li a Truxill°- et »M avant-postes dans 
rindnr6, tl0n i j“"a/les négociations que le ministre Ve- 
rindoraga avait dirigée n’ayant pas eu une issue favorable,
HsteJ H-, k Prif. de Lima et Callao par les roya- 

• r ) ’ es determine a faire un de ces mouvemens qui ont
tÔ:,fp liS'nTnt et.onne' nos ennemis et l’ont conduit b la vic- 
taient p“1' aPPnsT?ue les generaux Cantarac et Valdez s’é- 
H côtp ranc?s SU1’ lJl|na , des positions qu’ils occupaient sur 
général ïPm PaCh“ Ff qu'à Yea , qu’ils avaient laissé le 
cettevilfJ A meC 16 traitre Torre‘Tagel 1 commandant de 
l’armée n/ 1 lls ,avanÇaient avec la principale division de
entre Chanci chemin de la Vallée , en prenant des positions
i. sS"rf«ekr”âr,i«ef 1 -iaîl,'ni

"rrr 4ooo hommes , en deux
taie de la’ mv" Sra"de vallee de Hanillas et la rive occiden- 
siù Canna CeT et a feit relirer ses avant-postes
loyalistes à s’ai 6r rÛ°UVement Pai’aît encouragé les 
de leurs troont?^ PreciFtarameot avec le principal corps 
nés un r,p P .j3-11? le,Pa^s Sltue' entre Pativiila et Callijo-
avec’ 6000 ho" midl de GJU-armey ’ où ils Paient le 3 de ce mois 

J elib7 hommes , se dirigeant sur Truxillo.
de SS* r8ni/rts de là et de Panama;,! est parti
et il est allû 1 61 6 7<?°° 1!orames, P«ur se rendre à Parilla,
et est aile par des marches forcées à Garmajet le 6 de ce mois



( » )

II y a eu une action ge'nérale,soutenue avec une grande opiniâtreté' 
de part et d’autre. Le général Cantarac a reçu une blessure grave 
dans lecombat,ét aussitôtque l’armée royaliste a vu son ge'ne'ral 
dans cete'tat elle s’est disperse'e,et s’est retiree en confusion sur 
Guar mey ,où elle a trouve' l^force que le libérateur avait envoye'e 
auparavant sur ses derrières ,’et qjii s’y e'tait poste'e après avoir 
effectue' sa marche de lajvalie'e deHaniliasfpar le pont deHuaras 
et Yehaca.La dérouteaété si corn piété, qu’à l’exception de 700 
hommes qui ont gagne'les montagnes avec le-généralRodil , 
toute l’arme'e s’est rendue. Nos troupes victorieuses se sont 
avance'es rapidement, et le géne'ral Rodil .s’est retire' sur Lima, 
où il a e'té poursuivi par le libérateur , et la ville a ouvert ses 
portes le 10 du courant. Il y a eu en conséquence de grandes 
réjouissances publiques à Lima. Le reste de l’armée royale 
s’est retiré dans la direction des Cordillières. Le i3 , la for­
teresse de Callao a proposé de capituler, à des conditions sur 
lesquelles on délibérait.

Les insurgés de Pasto ont mis bas les armes à Tulcan , 
avec l’assurance du pardon par le gouvernement colombien , 
à l’exception des chefs.

— Le général chilien Freyre s’est emparé de l’île de Chiloé, 
après une action assez vive contre le colonel espagnol Garcia. 
Le gouverneur s’est embarqué avec toutes ses richesses. La 
petite escadre chilienne , en le poursuivant , a perdu un bâti­
ment nommé le Voltaire.

— Des lettres d’Alvarado , en date du 5 juin , disent que la 
tranquillité régnait alors dans cette partie du Mexique. On 
écrit de Mexico , du 6 mai , que le congrès avait reçu une 
communication d’Iturbide , dans laquelle « il offrait son épée 
contre la sainte-alliance, et déclarait qu’aussi-tôt qu’il recevrait 
une autorisation du congrès , il accourrait pour défendre le 
pays , étant bien pourvu d’armes , d’habillemens et de muni­
tions ». Le congrès avait résolu de publier sa lettre , accom­
pagnée du décret par lequel il avait été déclaré traître et mis 
hors la loi, si jamais il mettait le pied sur le territoire me­
xicain.

— Nous venons de recevoir les journaux de Bue'nos-Ayres 
jusqu’à la date du 23 avril A cette époque il n’étoit parvenu 
dans cette ville aucune nouvelle du résultat des opérations 
militaires au Pérou. L'Argus contient, dans un de ses derniers 
numéros , la proclamation publiée au Potosi le 21 février, par 
Olaneta. Ce général y déclare qu’il a gémi en secret sur les 
malheurs de son pays , depuis l’établissement du système 
constitutionnel. Le général Olaneta avait cependant lui mê­
me prêté serment à la constitution, mais il n’explique pas 
par quel subterfuge il réconcilie sa conscience avec la vio­
lation de ce serment. Il assure qne la Providence , qui vqille 
sur le salut de la religion et du roi , a sauvé la Péninsule 
et qu’elle veut que l’Amérique soit catholique et partie inté- 
ressante de la nation espagnole. Il dit aussi que les cieux l’ont 
choisi comme l’instrument de cette grande entreprise. Nous 
11e croyons pas que les Américains adoptent cette interpré­
tation des intentions de la providence, quoiqu’ils n’aient pas 
la présomption d’anticiper sur les décrets de la puissance di­
vine. Les dernières nouvelles du Potosi sont au reste datées 
de la fin de février. On dit qu’Olaueta avait alors 6,000 hom­
mes sous ses ordres ; mais que Valdez s’avançait contre lui à 
la tête de trois régimens d’infanterie et de six escadrons de 
cavalerie qui étaient déjà arrivés à Purso.

— Extrait d’une lettre de Buenos Ayres, en date du 17 mai:
Le paquebot a été retenu jusqu’à ce jour par M. Parish, notre consul, 

dans la vue d’informer le gouvernement des arrangeraens relatifs à la 
nouvelle administration.

Le nouveau gouverneur ( Los lieras ) a fait tout son possible pour in­
duire Rivadia à rester en place. Le ministre d’Amérique et M. Parish 
l’ont aussi pressé d’accepter sa réélection, mais en vain. Rivadavia est 
resté ferme dans sa résolution de se retirer, sur le fondement que, vu 
le nombre d’ennemis personnels qu’il a, s’il continuait d’exercer des fonc­
tions publiques, les affaires de l’état en seraient plus entravées, et plus 
retardées qu’avancées; et qu’en conséquence, quoiqu’il ne refusât pas de 
rester dans le pays, et d’aider de ses conseils la nouvelle administra­
tion , rien ne pourrait l’engager à conserver un emploi public pour le 
présent. Voyant que l’on ne pouvait pas fléchir Rivadavia , les partisans 
du système actuel ont fait les arrangemens suivans : Garcia , secrétaire 
des finances , a accepté avec son ancien département l’emploi de ministre 
des affaires étrangères , pour les exercer tous les deux jusqu’à ce que le 

* congrès s’assemble; et l’on sait que Rivadavia lui prêtera son assistance 
comme simple individu, s’il en est requis ou si cela peut être utile. Le 
gouvernement dans toute sa conduite a donné la plus grande satisfac­
tion , et il a manifesté la plus grande résolution de faire tout ce qu’il 
pourra pour l’honneur et la stabilité du gouvernement, et pour conser­
ver la paix et la prospérité du pays. Dans ces circonstances , je pense 
que la situation respective de cette partie de l’Amérique méridionale est 
meilleure aujourd’hui qu’elle ne l’a jamais été.

— Les journaux des Etats-Unis nous apprennent que les 
vaisseaux suivans s’e'quipent maintenant pour la 111er avec toute 
la promptitude possible : le North Carolina , de y4 canons ; 
la Constellation , de 44 ; Ie Homet, de 22 ; l'Ontario , de 22 ; 
le Shark , de 12 ; le Porpoise et le munitiounaire le Decoy.

— Des privileges importans viennent d’être accorde's aux
hâtimens français dans les ports de file de Cuba. Us avaient 
payés jusqu’à présent les droits d’entrée sur le même pied que 
les anglais , c’est à dire 22 pour cent, mais en dernier lieu 
ceux-ci ont été réduits pour eux à 6 p. c., tandis qu’ils restent 
les mêmes pour les Anglais. ( Leeds advertiser. )

— Il a été reçu hier des lettres de Batavia , en date du 26 
mars. Elles annoncent que les droits sur les marchandises an­
glaises ont été' augmentés de 6 à 33 p. c,, ce qui a produit

une forte sensation parmi les marchands. On avait reçu à |) 
tavia des nouvelles de M. Thornton, négociant anglais q„: 
avait été pris par des pirates. Il était encore détenu à pu(jj 
(Sumatra), et l’on exigeait pour sa rançon l’énorme sonm( 
de 4o,ooo dollars, environ 8000 livres sterling. Malacaavail 
été déclaré port libre.

— La première cause de la guerre que nous avons à soi. 
teuir dans l’Inde contre les Birmans, est une rivalité' entre 
les chasseurs anxéléphans. Cette querelle n’a pas tardéàprea. 
dre un caractère plus grave : on s’est disputé la possessif 
de l’île Schapouri, et la démarcation des frontières entre la 
possessions des birmaqs et les nôtres a occasionné de noi 
veaux démêlés. Le sort des armes va décider si la principal! 
branche du Haf continuera à faire la séparation des den 
empires.

La gazette de Calcutta dit naïvement que le baja d’Arracir 
a l’insoieuce de vouloir être maître chez lui.

— On sait qu’on avait pendant quelque tems agité la quey 
tion s’il vaudrait mieux abandonner nos possessions africai­
nes ou les conserver. Il parait qu’on s’est enfin détermine'pou 
ce dernier parti. On y lèvera deux régimens de noirs, ce qui 
préviendra les frais et les délais d’un recrutement en Angle- 
terre , deux autres régimens seront formés de condamnés à li 
déportation pour renforcer la population blanche dans cei 
établissemens. Ce quatre régimens avec le second régimei! 
des Indes occidentales qui vient d’être augmenté, et le corps 
colonial d’Afrique , seront suffisans pour tenir en respectI« 
Ashantées et 110s autres ennemis, obtenir une paix solidetl 
prévenir le renouvellement de désastres pareils à ceux q« 
nous avons éprouvés. Le général-major Turner commandai 
ces forces ; le commandement du Cap Coast-Casle resterai 
major Chisholm.

— Nos journaux parlent du départ de Rossini pour Pa» 
et d’une aventure qui est arrivée à ce célèbre compositeurk 
du dîner d’adieu que lui donnèrent ses amis. Il paraît qu’l 
créancier impitoyable le fit arrêter pendant le repas , et quoi 
que la dette fut douteuse, Piossini aima mieux payer quedi 
troubler la fête.

Rossini a quitté Londres hier soir pour se rendre suri 
continent.

— On a répandu ce matin le bruit que lord Liverpool serf 
tirera du ministère , et qu’il aura pour successeur le d# 
de Wellington.

— Le Devonhire Freeholder de samedi dernier contenait!: 
paragraphe suivant : « Nous apprenons que le commandai^ 
en chef de ce port a reçu de l’Amirauté l’ordre d’enrôler if 
indistinctement tous les hommes qui se présenteront,d 
matelots ou autres , tant on a besoin de marins ! L’O«» 
n’est pas encore sorti du port. »

FRANCE.
Paris, le 3i juillet. — Aujourd’hui à 5 heures 40 min® 

du matin , à Neuilly , S. A. R. Madame la duchesse d’Orlà» 
est accouchée heureusement d’un prince, qui sera tenu», 
les fonds de baptême par LL. AA. RR. Mgr. le duc et MadA# 
duchesse d’Angoulême : il portera les noms d’Antoine-Mai* 
Philippe-Lo uis , et, d'après les ordres du Roi, le titre î 
duc de Montpensier.

Un courrier de commerce arrivé aujourd’hui , anno® 
que la nouvelle de la mort de M. le comte de Serre , not# 
ambassadeur à Naples , était répandue à Rome le 23 ju® 
Des renseignemens plus positifs apprennent que M. de Serfî 
est mort à Naples , le 21 juillet, à 6 heures du matin.

— Nous sommes autorisés à démentir les nouvelles de & 
bonne rapportées par le Morning-Chronicle, et recueillies» 
jourd’hui par le Constitutionnel. ( Voyez n. 106.) (Etoih,
.— M- Ce'a Bermudez, que S. M. C. vient de nommer®1 

nistre des affaires étrangères , et qui est remplacé dans l’a® 
bassadede Londres par M. de Ravillagigedo , doit arriver!» 
cessamment a Paris avant de se rendre à Madrid.
~ Ie chevalier de Britto , qui avait été nomme' par Sy 

I. F. son enyoye extraordinaire et ministre pic n i poten’®* 
près la conr des Pays-Bas , vient d’être appelé aux ffié®1 
tonet ions près de S. M. T. C.

prévoyance une sorte de discussion préliminaire 
chambre des députés à propos du budjet.

Le but avoué que l’on se propose d’atteindre est « d’écarter 
marches les produits agricoles étrangers qui tendent à déprécier la 
de ces memes produits indigènes ». Cela peut, en termes plus cl: 
traduire ainsi : « Prohiber toutes les matières premières exotiqui 
qu elles sont analogues a celles que nous produisons , et mettre de 
e eves sur celles dont nous ne produisons pas les analogues ; nia 
mt-on nuisent a nos produits agricoles par la concurrence des ni: 
tares d état d un genre différent de celles que l’on fabrique avec 
tieres premieres indigènes. » Voici le résumé des propositions : supf 

, fi!u.e[,ot des kles a Marseille : entrepôt qui, pour le dire en p 
i rr a J 1 que pour 1 aliment du commerce extérieur, l’importatio
tolhre UA tant que ,e Prix des n’a pas atteint la limite de *4 
tou ie. Augmentation des droits d’entrée sur les soies brutes , les ' 
e âmes , les lins les chanvres , le fil de lin , les bestiaux, les huil 

les !„trImeDt jes d';oitS sur tous ,es tiss"s ’le fabrication française 
brièan £>1'°duits de nott'e industrie. Droit de liceuce à exiger

?enjamin Constant vient de faire paraître une nf 
veile edition d’Adolphe, anecdote trouvée dans les papiers11'



inconnu. Cet ouvrage , où se trouvé une peinture de caractère 
très-remarquable , ajoute une nouvelle preuve à celle que nous 
a donne'e de la flexibilité de son talent i’un de nos publicistes 
les plus célèbres. La première édition avait été publiée à Lon­
dres en 1815 , et la seconde à Paris en 1816.

— M. Ruxtieî, de Liège, statuaire des enfans de France, a eu l’hon­
neur de présenter à Louis XVIII un buste en plâtre représentant le duc de 
Bordeaux. La ressemblance du jeune prince a été saisie avec tant de vé­
rité que le roi, après en avoir témoigné sa satisfaction à l’artiste, l’a 
chargé d’en faire exécuter un en marbre.

— Le fossile humain, exposé boulevard des Capucines , 
n. i5 , exerce la perspicacité des savans. L’on attend sur cette 
grande question d’histoire naturelle une dissertation de M. Cu­
vier , qui a déjà établi qu’il ne pouvait pas y avoir de fossile 
humain.
»—BOURSE du 3o juillet. — 5 p. olo consol, ont fermé à 98 fr. 10 c.

Act. de la Banque i845 fr.

INTÉRIEUR.

Liège , le 3 août.
— L’on apprend que S M. le roi a nommé membres de l’ordre du lion 

belgique MSI. Barthélemy, Fabry Longrê, van de Poil et Huyssen de 
Kattendyke , membres de la seconde chambre des états-généraux.

— L’assemblée des délégués de la société de commerce vient de termi­
ner ses travaux à La Haye. Le plus grand secret enveloppe jusqu’à présent 
le résultat de leurs opérations qu’on connaîtra peut-être mieux, lors de 
l’arrivée des députés dans leurs provinces. En attendant on se flatte qu’ils 
auront fait leurs efforts et réuni efiicacement leurs lumières pour que 
cette institution réponde en tout a la confiance de leurs commettans , et 
que ses fonds acquièrent toute la faveur qu’ils semblent mériter mais qu’ils 
n’obtiennent pas en ce moment. (L’Ami du roi )

Hanovre , le 28 juillet.
On lit dans notre gazette l’article ci-dessous :
« Comme dans ces derniers tems, on a parlé fréquemment dans diffé­

rentes feuilles publiques de l’envoi d’un corps de troupes hanovriennes 
en Portugal, nous croyons devoir , pour donner à l’opinion publique la 
direction convenable, annoncer que , d’après les dernières nouvelles qu’on 
a reçues du Portugal, on ne croit pas nécessaire d’envoyer un corps de 
troupes dans ce royaume. »
_ Nous avions annoncé, il y a quelques jours , l’arrivée à Stockholm 

des fils de feu le maréchal Ney et de celui du général d’Erlon qui 
avaient 1 intention de prendre service dans l’armée suédoise ; nous ap­
prenons que le prince de la Moskwa et le duc d’Elchingen viennent d’ê­
tre placés daus l’artillerie et le comte d’Erlon dans les gardes-du-corps 
a cheval. 1

— Lé 29 du mois dernier , versies six heures du soir, le moulin à pou­
dre a canon , situe dans la commune de Courcelles , arrondissement de 
Charleroi , a fait explosion et a été entièrement détruit. Au moment ou 
ce malheur est arrivé, deux ouvriers seulement étaient dans l’intérieur du 
b • tinrent; - a d eux, père de quatre enfans, a été entièrement brûlé et a eu 
les membres fracasses; il est mort environ dix minutes apres. Le second a 
eu la cuisse gauche cassée et la main droite brûlée. Deux chevaux qui sV 
trouvaient ont été également brûlés. La cause de cet événement’ est à ce 
qu on pretend, flue a l’imprudence des deux ouvriers qui fumaient con­
tinuellement, et qui auraieut apporté, soit du feu dans leurs pipes ou sur 
leurs vetemens. 2,000 livres de poudre qui se trouvaient dans le moulin 
ont ete brulees. La detonation , entendue a une grande distance delà pou­
drière, aurait ete plus forte et aurait peut-être occasionné d’autres mal­
heurs, si le feu eut communiqué à 10,000 autres livres de poudre oui se 
trouvaient seulement a 4o aunes de distance du moulin.

— Les journaux de la Hongrie font un déplorable tableau de l’état de 
1 agriculture dans ce pays , provenant du bas prix auquel se vendent tous 
les produits Le commerce y est dans une stagnation complète , et la ch-
îtr 36 œr eutiei'ement arrêt&-La rasière de

— La fente qu’on aperçoit à la montagne dite le Rufisberg ( Suisse ) a 
25o pieds de long 100 pieds de large et 700 pieds de profondeur. Si la 
chute a lieu, 1 église et le cabaret du village de Goldau seront ensevelis • 
cette masse comblera immanquablement le lac de Lowerz, ce qui occasion-

uj\ débordement dont tout annonce les affreuxrésultats.Ce phénomène
Sobéed7tdeS-r^UÎa,rS tjes'curieuses pour les naturalistes. Dans la 
sonee du 5 juillet s est effectuée une seconde fente avec un bruit terrible.

-Le professeur Gianni, de Milan, a détermine, d’une 

t .nï,rrs'tlve ’ place où Annibal et Scipion ont livré la 
bataille de Tesm. En faisant une fouille en cet endroit, il a 
découvert une quantité d’urnes , de vases de toute espèce et 
Le savanitarmes , des fragmens d’armures, des anneaux , etc. 
ce sujet professeur conpose en ce moment un ouvrage sur

co™m^qutfcTtemÏi”éTrbre royale * médecine, a
fait anmiAl ™ “ société célébré , dans sa seance du 27 de ce mois mi
saison où la ra^seTveloT11, pluS §ra?de Publicité dans’une
qu’en Grèce nn ! <l d<;ve0PPc tres-frequemment chez les animaux. C’est
«S ,'IZVà dCS indWiduS mordus,
que cûté de l, 1 «euf .ours apres cette morsure , il s'élève de cha-

p,'eâde SOnfilet dcs pustules qu’on appelle lyssès 
s’emn!rJ -L , y eSparaissent c°utenir tout le virus rabique - on
avecPun fer chaud méttïïT^0" ^ leSC°nPf et de cautériser les plaies 
fait quia tout ' h garantit l’individu de l’hydrophobie. Ce

enFrance • ^ ^ -■

^ÂSrrar, saw?» «

dnVl"ntlrnec7lln£dnemia nait’ °n a SUSPendu à P*«» inférieure 
Un tuvau fi»' d 9 en rerre qtu contient plusieurs becs de lampe
un auire tuv^u fixfitlTh ’ laisSe ,a Ä•
Ces den» / ’ " 1 ' UaPP°rte fan- nécessaire à la combustion
ÂlSr 611 CUlr> Ct l6UV -P-‘eure s’élè“vSe au!

-Un î?,urnaliste allemand a fait , il y a quelctue tems
ne singuliere bévue ; il avait publié dans sa feuille un arti-

les mattrVvani" dmi”e“t Person“ag« anglais s’amusait tous 
matins, avant son dejeuner, à tuer quelques paysans;

et là-dessus le rédacteur avait basé une longue diatribe contre 
la cruauté des seigneurs de l’Angleterre. L’ambassadeur an­
glais , résidant dans la ville où se publie ce journal , porta 
plainte de cet article calomnieux devant les magistrats; ceux- 
ci mandèrent le journaliste ,, qui se disculpa en disant que 
l’article dont s’offensait son excellence était littéralement tra­
duit d un journal anglais : aussi-tôt Ion consulta, comme pièce 
de conviction, le joùrnal indiqué, et l’on y trouva en effet 
1 article ; mais le publiciste germain , très-peu fort sur la 
langue anglaise , avait confondu les deux mots peasant 
(paysan ) et pheasant ( faisant ), et il avait fait ainsi de bonne 
foi d’une chasse innocente une chasse homicide. Dès le len­
demain , il donna an erratum fort divertissant.

De la Religion considérée dans sa source, ses formes et ses
developpemens, par M. Benjamin Constant. (3e. article.)
L ouvrage de M. Benjamin Constant de même qu’il n’a pas 

réalisé toutes les craintes, n’a pas non plus satisfait tous les 
espoirs. Au seul mot de religion , beaucoup de lecteurs comp­
taient que ce livre devait exercer une influence décisive sur 
leur conscience religieuse ; ils espéraient y trouver la déter­
mination du point précis jusqu’où ils avaient raison de croire 
et que leur conviction ne pouvait raisonnablement dépasser. 
L au teur n a pas répondu , et n’a certainement pas voulu re'- 
pondre à cette attente ; plusieurs fois dans ses notes il s’atta­
che à faire voir qu’il n’est point en contradiction avec le dog­
me, mais aucun dogme n’est prouvé par lui. Son livre contient 
des recherches philosophiques sur l’histoire et l’origine des 
ulees religieuses, mais il n’est pas dogmatique. La religion 
pour lui n’est point une question à discuter, une vérité à éta­
blir , mais un fait qu’il étudie dans ta source d’où il part et 
dans les diverses influences auxquelles il est soumis. Si vous 
exceptez une partie du premier chapitre , tout le reste du 
livre n est plus que de l’histoire , histoire tracée à grands 
traits , profondément raisonnée , mais toujours observation 
de faits clans leurs causes et leurs modifications , appréciation 
de ce qui est et non pas discussion de ce qui doit être : c’est 
la marche qu’avait suivie Montesquieu dans son grand ou­
vrage sur les lois, qui est aussi presque purement historique : 
peut-etre, en effet, y avait-il quelque identité de raison pour 
reproduire de nos jours, en traitant des idées religieuses 
ht forme que Montesquieu, de son tems, avait choisie pour 
eenre sur les lois.

Ce cadre donné , on sent quelles ont dû être les diverses 
parties du vaste travail de M. B. Constant. Il a fallu assigner 
d abord a la religion son origine la plus reculée , rechercher 
a quel sentiment elle doit la naissance, et découvrir comment

10 nme s’est eleve' pour la première fois à la pensée reli­
gieuse. C était la le point de départ. Vient ensuite l’étude de 
toutes les influences qui pendant la durée des siècles ont pu 
mot î îer cette première pensée. Ces recherches complètent 
1 ouvrage entier. *

M. Benjamin Constant, comme on a pu le voir dans l’analyse 
que nous avons donnée de cette partie de son ouvrage , re- 
por e 1 origine des idées religieuses dans le cœur de l’homme 
meme , dans ce qu’il appelle le sentiment religieux (*).

C est ici le point où l’auteur s’éloigne le plus de beaucoup 
d écrivains d’au grand poids qui ont traité la même matière 
c est aussi celui vers lequel se dirigeront probablement les at­
taques de ses adversaires.
meEnt£1Tnt atinS*la so"Fce des religions dans la partie senti­
mentale de notre être, M. Benjamin Constant a-t-il assigné à
fe senT™ rCt Siei!Se SOn .nnictue ori§ine ? Est-il vrai que ce soit 
de pp j fr' ° Prelmer’ (Ilu seul transporte l’homme hors 
noint La raiS°nj d«P°uI]le'e du sentiment, ne peut-elle

!" C reclamer ses droits ? Il est une loi de notre esprit,
mettre 3 01 de causa^té, celle qui nous empêche d’ad-
nar elfe «V |6t Sa"S UUe Cause .l’ait produit, n’est-ce point 
Snd i ïr0“ "I“0"16 P°ur la première fois au-delà du 
ici unp^’d ' m 6 S0US sens-Nous n’entendons pas avancer 
faut don neUVe ’,mai? Pe,at on la révoquer en doute. L’en- S l tZZ r T'0"16 à Pinstrument le blesse , parce 
atout Pb., le1 ° causes> et que déjà il lui faut une cause
lagrandeel COn“aissances de l’homme se développent, plus

11 ne la rp 86; 13 cause première recule devant lui ; mais
ses veux 'T' da"S !a SPhère ^i s’est éclaircie à
leurs cVst "ne dePend.P,as de 1?1-df ne la Point eùercher ail­
la poursuive fesnieCJSSlte ’ U"e l?1 de son esPrit. iJ faut qu’il 
Je suis loin de nier Â“« d’0.bscnrlté et de mystère,
décrit par M. Constant^™’06 du sentlment religieux si Lien 
source première et unimie ?'t Peut‘on le regarder comme une 
nature a senti la neVessitr' d orsque 1 esprit par une loi de sa 
qu’alors le sentiment v’ 6 remonter a une cause qu’il ignore, 
leur prêter ses couleurs*11^ e soatemr dans ses recherches et 
voir être Contesté lafs’ ° 6St Ce C[U1 n°US SemWe de-
doit être le i «!“H PenS°nS CfUC Innervation , qui

>• P™'!« K" 'l

coiu)raireSauxUc1ovfnceesmaiii!sp1fqiA Vopinion de l’auteur n’a rien ici c



qu’on l’admette comme cause originaire d’une manière aussi 
exlusive que le fait IVi. Benjamin Constant.

On a reproche' à l’e'cole française de n’avoir vu de l’homme 
que la partie matérielle et positive, celle qui est soumise a 
un calcul pre'cis ; d’être ainsi partielle dans ses résultats et 
de négliger le côté le plus noble de la nature humaine. Ce 
ne serait point éviter un reproche semblable , ce ne serait 
point avoir tout vu , que de ne prendre en considération que 
ce qui a échappé aux autres. Désespérânt de la raison dont il 
a vu si souvent fausser les applications , M. Benjamin-Cons­
tant semble , à plusieurs endroits de son livre , vouloir en 
limiter infiniment ou même en récuser l’empire. Cette opi­
nion a cela de singulier dans la bouche de l’auteur qu’il pa­
raît briser ainsi ses propres armes ; peu d’hommes raison­
nent avec une plus grande puissance de conviction , et en 
récusant la logique il rappelle , dans un autre sens, Malle- 
branche combattant la puissance de l’imagination au moment 
où il se lijre à tout l’entraînement de la sienne.

QuantbM. Benjamin Constant dit que la logique ne suffit 
pas toujours à l’homme, c’est là une vérité' qu’on ne lui con­
testera qu’à tort ; lorsqu’il ajoute ailleurs : « tout ce qui se 
passe au fond de notre âme est inexplicable , si vous exigez 
toujours des démonstrations métaphysiques , vous n’obtien­
drez jamais que des négations. » Il émet avec une concision 
remarquable une idée qui renferme un grand sens. Sans doute 
lorsqu’au moyen du raisonnement on est remonté à une cer­
taine hauteur dans l’étude de l’homme , il est des bornes où le 
raisonnement ne se suffit plus a lui-même.’LAinsi la logique à 
elle seule n’établira jamais que la dignité morale est la pre­
mière loi de la nature humaine , ou, pour parler le langage 
de tous les systèmes , que le bonheur moral l’emporte sur le 
bonheur physique ; quelque nom que vous lui donniez, il 
faut admettre ici uu autre principe pour juge. Mais croire 
avec M. Benjamin Constant que le raisonnement n’est jamais 
sûr de ses résultats , qu’en dernière analyse il a des démons­
trations pour toutes les propositions vraies ou fausses , c’est 
aller, nous le pensons, beaucoup au-delà de la vérité. Wons 
savons que cette idée est celle de plusieurs hommes qui ont 
long tenus et profondément médité; etsous ce rapport ellemé- 
riterait un examen sévère. Mais leurs méditations mêmes ont 
pu les égarer. Ces hommes ont beaucoup lu, ils ont étudié 
l’âme humaine dans tousles tems et dans tous les lieux ; par­
tout ils ont trouvé de nombreuses erreurs ; le tems et la force 
leur a manque' pour détruire ces erreurs une à une, elles se 
sont accumulées sons leurs yeux et leur masse a fini par les 
effrayer ; dès-lors le raisonnement leur a semblé impuissant 
pour les combattre, ils ont désespéré de la logique elle-même 
et ont été jusqu’à croire qu’elle seule fesait la force des er­
reurs. En dépit des antinomies de Kant, il n’est pas vrai que 
la logique renfermée dans sa véritable sphère, prouve indif­
féremment le pour et le contre. D’ailleurs , alors même que le 
raisonnement est oblige' de se circonscrire dans un cercle dé­
terminé, alors même qu’il est forcé de reconnaître son im­
puissance à dépasser certaines bornes , qui fixera ces bornes 
si ce n’est le raisonnement lui-même. Nous dirons toujours 
à ceux qui se plaignent de la logique ou du raisonnement ( ce 
qui est la même chose, car la logique n’est pas pour nous le 
recueil de toutes veilles minuties de l’école ) , nous leur dirons 
ce que nous dirions aux hommes qui se plaignent des incon- 
Yenieus de la civilisation, ce qu’un écrivain distingué répon­
dait à ceux qui se plaignaient des sottises des gens d’esprit ; 
plus d’esprit, plus de civilisation , plus de logique encore, et 
tout cela disparaîtra.

M. Benjamin Constant, à notre sens, eût donné aux idées 
religieuses une base plus vraie et en même tems plus solide , 
s’il avait considéré le sentiment religieux plutôt comme in­
fluence que comme source , s’il avait appuyé l'origine des 
idées religieuses sur cette loi de causalité inséparable de la 
nature même de notre esprit, ou au moins s’il avait admis 
les lois de la raison sur la même ligne que les e'motions du 
sentiment. Comme M. Benjamin Constant le remarque lui- 
même , les heures pendant lesquelles le sentiment nous do­
mine sont courtes , il varie d’intensité dans chaque individu , 
à tel moment même il semble presque entièrement e'teint ; les 
lois de la raison, au contraire , nous subjugent et nous pres­
sent sans intermittence. On conçoit qu’il est desinstans de la 
vie où l’on pourrait en quelque sorte désavouer la partie sen­
timentale de notre existence , le vieillard que la mémoire 
abandonnerait pourrait nier l’amour; mais la raison ne se re­
nie jamais, elle est toujours aussi puissante, toujours aussi 
inévitable dans son empire. J’ai rencontre' des hommes qni di­
saient n’avoir pointépronvé les e'motions religieuses, eux seuls 
étaient juges compétens du fait, et ils étaient sincères; mais 
jamais un homme n’a pu soutenir de bonne foi que le monde 
visible présente à ses yeux un système complet dont l’intégrité 
satisfasse son esprit, que sa raison n’ait pas besoin de remon­
ter au-delà , et de trouver ailleurs une cause, un complément 
d’une nature obscure , mystérieuse, impénétrable peut-être , 
mais qui au moins lui rende le reste admissible.

C’est une idée séduisante , mais dangereuse de re'duire la

nature de l’homme à une seule faculté ; plusieurs y onVéchoaé 
que celte faculté soit sensation ou sentiment, qu’importe! 
1 erreur est la même, et le danger n’est pas moindre. L’homm 
n’est point ainsi fait, tout est complexe dans sa nature. IlfJ 
l’admettre avec toutes ses facultés , et il y a plus d'une raison 
pour n’en jamais proscrire aucune. Soit que sa pensée se porte 
au dehors, soit qu’il se replie sur lui-même, l’homme n’a pis 
trop de toutes ses forces pour se faire jour à la vérité, L’em! 
pire de l’erreur seça toujours assez puissant, pour qu’il „ 
taille sacrifier , de jgaîté de cœur , aucune des armes qui ser. 
vent a la combattre. M. Benjamin Constant avoue lui-méuj 
que les progrès de l’intelligence épurent le sentiment reli- 
gieux , la raison exerce donc une influence salutaire sur li 
sentiment tout aussi bien que le sentiment sur la raison. Al 
jurerg l’ün ou l’autre serait donc également dangereux,^ 
l’homme abandonné au vague de sentiniens souvent contradie- 
toires dont il n’aurait aucun moyen d’éclairer ou de diriger 
les impulsions, suivrait une route tout aussi incertaine,tout 
aussi erronée que celui qui refusant de descendre au fondé 
son âme, répudierait une des plus nobles parties de son exis­
tence, celle qui l’élève le plus au dessus du reste de la nature.

En émettant ccs réflexions, nous sommes plus éloignés que 
personne de méconnaître le grand mérite de l’ouvrage dé W. 
B. Constant ; nos observations sont absolument étrangères! 
une grande partie de son livre , surtout à ce qui regarde lis 
influences qui modifient la pensée religieuse. A en juger psi 
le premier volume, ce livre sera , sans contredit, le plus im­
partial qu’on ait écrit sur cette matière. La profondeur des 
vues de l’auteur fait penser longtems. Dans un analyse rapide, 
il nous a été impossible d’indiquer toutes les idées neuves tl 
lumineuses qu on rencontre à chaque page , et que nous vei- 
rons plus d une fois développer en sous-œuvre par les écri­
vains qni suivront M. Benjamin-Constant. C’est la le cache! 
des ouvrages qui font époque et qui sont destinés à exerça 
une grande influence. Enfin si le mérite du style compte pom 
quelque chose en si grave matière, nous dirons que j a mais 1« 
talent de l’auteur n’a reuni à plus d’élégance , plus de clarté» 
surtout plus de vigueur. ^

„ Dans le ne. article sur le même ouvrage (voyez noire n. io5| ■ 
a la ligne 12 du premier alinéa ; au lieu de nous nous sentou,-. 
comme descendre dans une atmosphère plus douce ctpluspun, 
il fallait nous nous sentons comme descendre dans une é 
mosphere plus dense et moins pure.
— — » — ü

LOGOGRIPHE.
Quatre pieds forment tout mon bien;

Le dernier vaut mon tout et mon tout ne vaut rien.
Le mot du dernier logogriphe est Angleterre.

VILLE DE LIEGE.
Les bourgmestre et échevins , renouvelant les dispositions prises le il 

juin 1822 , à effet de prévenir les accidens résultant de la divagation 
des chiens,

Arrêtent : qu’elles seront réimprimées , affichées, et insérées dans 1« 
quatre journaux de cette ville.

A l’Hotel-de-Ville, le 29 juillet 1824.
Le bourgmestre, Chev. DF. Meiotte d’EiîvW- 

Pour expédition conforme, le secrétaire de la régence, SoiEiut-

^1**jîer' î>eijéant les mois de mai, juin, juillet, août et septembre,
U est défendu à tous propriétaires de chiens, de les laisser vaguer As»- 
les rues et places publiques.

Art. 2. Ils devront les tenir à l’attache dans l’intérieur de leurs maison1! 
ou les conduire en laisse , ou les museler, comme cela se pratique Ja<! 
a autres villes.

Art. 3. Tout chien trouvé divagant sera détruit par une préparation 
de noix vomique. - r

Art. 4. Les chiens empoisonnés seront enfouis à l’instant et les mij 
tres dénonces pour être punis conformément aux dispositions du c0^ 
penal. r

Art. 5. Les portiers-consignes, les aubergistes et logeurs devront pref 
mr les etrangers, ayant des chiens à leur suite, des mesures prescrites P4' 
le présent arrêté. *

Art. 6. Tout animal mordu par un autre présumé atteint de ITiydrophf 
bie, sera abattu et enfoui sur-le-champ.

Art. 7. Toute infraction à cet arreté sera punie des peines portées aflJ 
articles 479 et 48o du code pénal.

Art. 8 L execution du presentest mise sous la surveillance des conin^' 
sa 1res inspecteurs et agens de police, chargés de dresser les procès-v^ 
baux de contravention.

Il sera rendu public par insertion dansles journaux de cette ville etf 
amené, aux beux accoutumés, et des exemplaires en seront adres-*1 
Messieurs les procureur du roi et directeur de police.

A 1 hotel-de-ville le 24 juin 1822.
Certifié conforme, Le bourgmestre, Chev. ie MELOTTE d’ENS^ 

Par la régence , le secrétaire, Sgleuhe.

Le prix de l’abonnement est de 10 francs par trimestre p»ul 
Liege , et de 1 i-5o franco , pour les autres -villes du Ro/a1"0' 

Les bureaux du journal sont rue Souverain-Pont, n. 3’°' 
et chez les dames Mahoux et De Sartorius , maison joigne^ 

Un s abonne à Bruxelles chez Berthot, libraire, Marché»'" 
Bois , et chez tous les directeurs des postes.

‘cs annonces sont insérées ci deux sous par lignes.
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